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LaMarseillaise
par M. Alexandre BÈRARD

55

C'est l'hymne sacré qui entraîne nos
toldats dans les combats héroïques, com¬
be il entraînait leurs immortels aïeux
de l'an IL
Les accents enflammés de la Marseil¬

laise retentissent des Vosges à la mer
du Nord, sonnent la charge contre les
tranchées des Barbares. La Marseillaise
plane sur toute la muraille des poitrines
vaillantes qui défend la Patrie et la Civi¬
lisation Ses couplets sont comme les ap¬
pels qui promettent la victoire.
Ils sont innombrables, les héros qui

sont tombés avec, aux lèvres, l'hymne
sacré !
Depuis cent vingt ans, la Marseillaise

est le chant de la Patrie et pour le mon¬
de entier le chant de la Liberté.
Depuis cent vingt ans, non seulement

en France, mais dans tous les recoins du
inonde, ja Marseillaise a été le chant des
révolutions libératrices. C'est en la cla¬
mant que partout — même sur les rives
du Rhin et de la Sprée, sur celles du Da-
aube, en 1848 — les démocraties oppri¬
mées se sont efforcées de briser le joug
de leurs tyrans, c'est en la clamant que
tous les efforts vers la liberté ont été ac¬
complis, que les oppresseurs ont été ren¬
versés. sinon menacés
La révolution turque — désorientée

par Enver'Pacha et ses tristes complices
— a été faite aux accents de la Marseil¬
laise.
C'est la Marseillaise que chantent

Tchèques, Transylvaniens, Trentins vou-

La troisième République, solennelle¬
ment, consacra la Marseillaise, qu'a¬
vaient parée d'une auréole de gloire les
victoires de la première République ; la
troisième République consacra la Mar¬
seillaise comme l'hymne national.

Oh ! cela n'alla pas tout seul l II y a
une trentaine d'années, nos réactionnai¬
res sifflaient la Marseillaise qu'ils appe¬
laient gentiment « un chant d'assas¬
sins ».

Rappelez-vous les incidents passés et
relisez les vieux journaux.
La raison triomphe lentement et avec

peine ; mais la raison finit toujours par
avoir raison.

Un. malin — le premier inventeur du
« ralliement >» — le cardinal Lavigerie,
fut le premier parmi nos réactionnaires
à se « rallier » à la Marseillaise et il fit
jouer noire hymne français par la musi¬
que des Pères blancs.
Depuis, la Marseillaise a été adoptée

par toutes les fanfares des cercles catho¬
liques eux-mêmes.
Tout le monde s'est « rallié » au

« chant des assassins ». C'est une conso¬

lation pour nous, les républicains, de
voir que, après nous avoir insultés igno¬
blement on finit toujours par rendre
hommage à nos idées : nos ennemis les
plus féroces ont fini par reconnaître que
les « assassins » qu'entraînaient les ac¬
cents de la Marseillaise étaient les plus
grands soldats de la France, que n'ont
égalé que leurs petits fils actuels, les sol-

LA GUERRE
Nouveaux succès français

en Woëvre et en Alsace

Sur le Front Occidental
Les Alliés maintiennent intégralement leurs gains et

progressent en divers points
En Belgique I Leur adresse et leur audace empêchèrent

lant secouer le joug de l'Autriche. Vous | date die la troisième République : ils ont
adopté le « chant des assassins », com¬
me ils ont rendu hommage à Gambetta,
« le fou furieux de 1871 ».

Cest une consolation et c'e§t un en¬
couragement ; toujours servir la justice,
la vérité, la liberté, sans se soucier des
injures ! L heure de la pleine lumière fi¬
nit toujours par venir !
L heure de la pleine lumière est venuë

pour la Marseillaise. Ses accents sonnent
gigantesques, et dans les rangs de nos
soldats et sur les ponts de nos navires,
ils retentissent, et dans nos tranchées,
où tombent les martyrs, et sur le Bouvet
qui sombre comme sombra jadis le Ven¬
geur.
La Marseillaise est au combat : elle

sera demain à la victoire. La victoire
remportée par les peuples civilisés, la
barbarie allemande broyée, la Marseil¬
laise sera l'hymne du monde affranchi !

Alexandre BÉRARD.
Ancien sous-secrétaire d'Etat.

Sénateur de l'Ain.

le verrez ce sera aux accents de la Mar¬
seillaise que s'écrouleront., un jour peut-
être prochain, en une révolution de jus¬
tice, le trône des Habsbourg et le trône
des Hohenzollern.
La Marseillaise est désormais l'hymne

sacré pour tous les Français : nul, sur
notre sol. n'oserait protester contre les
paroles de Rouget de l'Isle, contre les ac¬
cents forgés sur les rives du Rhin, et, en
août 1792, clamés par les bataillons pro¬
vençaux pour renverser la vieille monar¬
chie.
Le chant de la Révolution, c'est le

chant de la France, incrusté dans le
cœur et dans le cerveau de la France,
tant il est vrai que, par l'invincible vé¬
rité, la France et la Révolution ne font
qu'une même et seule chose — tant il
est vrai que la France est le soldat de la
Révolution, est l'apôtre du droit et de la
liberté, tant il est vrai que c'est dans
cette mission sublime que la France pui¬
se sa force.
La France, c'est parce qu'elle est l'a¬

pôtre de la Révolution, c'est-à-dire du
droit et dé la liberté que, dans la tita-
nesque guerre actuelle, elle entraîne tous
les peuples avec elle contre l'empire ger¬
manique.

Ce n'est pas sans luttes, sans contes¬
tations que la Marseillaise est ainsi de¬
venue le chant incontesté de la Patrie-
•La Marseillaise a conquis lentement et
Rarement ses droits de cité que, en toute
(justice et en tout patriotisme, tous les
Français devaient lui accorder en un
élan de cœur spontané depuis les pre¬
mières et glorieuses heures de Jemma-
pes- Oui, pendant plus d'un siècle, des
Français ont eriminellementjnsultè à la
Marseillaise l
Bien entendu, Napoléon qui, en acca¬

parant pour son ambition l'œuvre victo¬
rieuse de la Révolution, égarait la mar¬
che de celle-ci, la détournant de sa voie,
proscrivit le Chant de l'armée du Rhin,
celui qui avait porté les trois couleurs
aux frontières naturelles de la Patrie. La
Marseillaise, il demanda lui-même à fai¬
re résonner ses accents entraînants après
le retour de l'île d'Elbe, quand il comprit
que pour sauver la France livrée à la
ruée de la Sainte-Alliance par sa politi-
q# guerrière, il fallait ressusciter l'âme
îles années révolutionnaires, se rallier au
régime constitutionnel et confier au con¬
ventionnel Carnot la défense d'Anvers.
La Marseillaise disparut au désastre

rde Waterloo pour retentir à nouveau aux
journées de juillet 1830 en réveillant la
liberté et en redressant le drapeau tri¬
colore.
La monarchie de juillet éteignit sa

voix sous les nimbes de la quasi-légiti¬
mité : la voix de la Marseillaise sortit
(les nimbes en février 1848 pour secouer
le trône des d'Orléans, voler au delà des
frontières, menacer la royauté prussien¬
ne et le trône des Habsbourg, libérer la
Hongrie, renverser le despotisme ponti¬
fical à Rome-
Le crime du 2 décembre la frappa

3'un coup fatal avec la liberté et le
droit.
En 1870, le second empire, en face

des bataillons prussiens menaçants, dut
oonsentir à entendre ses accents, ceux de
Partant pour la Syrie lui paraissant en¬
fin insuffisants pour galvaniser l'enthou-
•iasme patriotique de la Nation.

ATTAQUES ET CONTRE-ATTAQUES
ENNEMIES REPOUSSEES PAR LES

TR0URES BRITANNIQUES
Le communiqué de 23 heures- mentionne

l'échec d» deux attaques- dirigées par l'en¬
nemi contre les lignes anglaises aux abords
de Langenmrck. dans le secteur nord-nord-
es>t d'Ypres.
Langemarekf est un bourg situé à 14 Ki¬

lométrés d'Ypres sur la route- quk relie cette
ville à Osterwïe par Taanink. De Lange-
marck se détache une voie moins impor¬
tante qui se dirige sur Dixmude en passant
par ta forêt d'Hou-tbulst.
La côte 60 proche de Zvartelen continue

à être l'objet de nombreuses et très violen¬
tes contre-attaques allemandes. Leur vio¬
lence. est-il justement dit d-ans le commu¬
niqué, » parait s'expliquer par 1e désir rte
réparer un échee nié par les communiqués
officiels de l'état-major impérial.
Les pertes de l'ennemi seraient supé¬

rieures aux chiffres indiqués hier.
Le correspondant dos Daily News dans

1» nord de la France dit à ce propos que les
Allemands auraient jusqu'à présent perdu,
dans La bataille autour de la côte 60, de six
à sept mille hommes. La proportion des
tués, ajoute-t-il, est extrêmement impor¬
tante.
Le communiqué anglais du 21 avril con¬

firme ce qui a été publié par les nôtres au
sujet de cette importante affaire
On apprendra avec satisfaction, far :e

correspondant du Times, dans le nord do la
France le rôle de l'aviation dans la prépa¬
ration et la réalisation du combat de la
coté 60.
Les aviateurs anglais et français n'ont

jamais rendu de plus grands services à l'ar¬
mée en campagne, dans aucun engagement
depuis le début de la guerre, nue dans ra
prise de la côte 60.

f

j les aviateurs ennemis de survoler nos lignes
et permirent de garder secrets nos prépa¬
rants d'attaques.
Garros était au nombre de ces vigilants

aviateurs■

En France
SUGGES DEFENSIF EN ARCONNE
SUCCES OFFENSIF EN WOEVRE

ET EN ALSACE

L'ennemi a prononcé une attaque — d'ail¬
leurs peu importante, nous dit le commu¬
niqué —■ contre celles de nos lignes qui
tiennent Les hauteurs dominant les ravins
de la région nord de la Fontaine-anx-Char-
mes et sur l'une desquelles se trouve le pa¬
villon) forestier de Bagatelle.
Cette attaque fut repoussée.
En Woëvre, nos troupes prirent l'offen¬

sive, dans ta forêt d'Àpremont, au lieu dit
« La Tête de Vache ». Le communiqué ex¬
plique le but de cette opération : « La Tête
de Vache formait un saillant dans nos po¬
sitions qui nous gênait sérieusement *.
Deux lignes de tranchées allemandes Tu

rent enlevées d'assaut. Le bulletin militaire
ne dit pas si la prise de oes tranchées a en¬
tièrement supprimé le saillant et rétabli ia
rectitude de nos lignes. Il y a cependant
tout lieu .de le supposer.
En Alsace, notre avance se poursuit suc

les deux rives de la Frecht, en amont de
Metzeral. Sur la rive gauche, cette avance
nous rond maître de toute la région qui
s'étend au nord-ouest et à l'ouest de la
Wurrrisa, affluent de la rive gauche de la
Frecht. Sur la rive droite, nous occupons
le village die Schlesslech, bâti au pied du
versant septentrional du massif de Schnep-
fenrioth.

R. L. P.

LaFamine àTrieste
t al ICI

Le Peuple se révolte
On crie " Vive l'Italie !

A bas le Gouvernement !
A bas la Guerre ! *

0FF101EL

Patriotisme et publicité
Nous avons, l'autre jour, dit ici même

combien nous avions été surpris de trou¬
ver dans 1' « Echo de Paris », même sous
l'exouse de la publicité, une » note » éma¬
nant de la maison Cinza.no et Go, de Tu¬
rin, prise en flagrant délit de « foocho-
iphilie »•
Aujourd'hui c'est le « Gaulois » qui pu¬

blie, à son tour, et sans doute dans des
conditions similaires, cette mémo note.
Nous ne pouvons nous empêcher de pen¬

ser qu'il est plutôt paradoxal que ce soit
.dans les journaux qui manifestent, chaque
jour, en de longs articles, un patriotisme
intransigeant, que la maison Cinzano a
pu trouver où placer sa « note » soi-disant
rectificative, mais qui en réalité ne rec¬
tifie rien, ainsi que nous l'avons démon¬
tré, documents en mains, l'autre jour.
La bonne foi de nos confrères a-t-elle é é

surprise? Nous le voudrions penser, bien
que le bruit fait autour de cette affaire
ait dû certainement parvenir à leurs
oreilles et les faire tenir sur leur garde.
Il est vrai qu'il est des « arguments ar¬

gentins » auxquels .il est difficile de résister.
Mais, cependant, un peu de décence de¬
vrait être, en ce moment surtout, de ri¬
gueur-

TROIS HEURE»

Dans la soirée d'hier des engagements
assez vifs ont eu lieu en Belgique.
Dans la boucle de l'Yser, au nord de

Dixmude, les troupes belges ont re¬
poussé une attaque dirigée sur le châ¬
teau de Vicogne e Infligé à l'ennemi de
fortes pertes.
Au nord d'Ypres, les Allemands, en

emploant en grande quantité des bom¬
bes asphyxiantes dont l'effet a été res-

A la Commission de VArmée

La proposition
ËalbieZ'Ponsot

La nécessité de la Commission
parlementaire

La Commission de l'armée examine, cet
après-midi, la proposition de loi de M. Vic¬
tor Dalbiez et de M. Georges Ponsot,
ayant pour objet un© plus complète utili¬
sation des forces mobilisées ou mobilisa-
"

les et mettant fin au régime de « l'em-
scade préméditée ».

senti jusqu'à deux kilomètres en arriè- i La sous-commission chargée d'élaborer
, Unrtpc nvf réussi ii nous lai- texte a adopté les conceptions qui lui

re de nos lignes ont réussi vw(, . étaient présentées, et .a chargé M. Henry
re reculer dans la direction du canal de ■ d'établir le rapport.
l'Yser vers l'ouest et dans la direction Celui-ci a eu une conversation à ce sujet
d'Pprcs vers le sud. L'attaque ennemie \ avec M. Millerand, ministre de la guerre,
a été enrayée. Une contre-attaque vi- ] qui s'est montré favorable au projet, mais

se nous a permis de regagner du j a formulé des réserves sur l'utilité de nom-gourluse
terrain en faisant de nombreux prison-
ïïicvs
Au bois d'Ailly, près de

nous

l'Ouest de la position précédemment
conquise, pris sept cents mètres de
tranchées et fait une centaine de pri¬
sonniers, dont tros officiers.

mer une Commission parlementaire pour
svassurer de la stricte exécution de la loi.
Or, M. Millerand a sollicité lui-même le

contrôle du Parlement dans son dernier
avons, par une attaque a ILst ci a ; discours à la tribune de la Chambre; il aynor,t formellement déclaré que son concours

I h était indispensable. II ne peut donc s'on-
poser à l'article du projet, qui a pour but
de nommer une Commission parlemen¬
taire chargée de se rendre compte si tou¬
tes les forces mobilisables sont rationnel¬
lement employées, cette Commission de
vérification ne pouvant être considérée
comme une commission d'enquête ayant
des sentiments de défiance contra le mi¬
nistre de la guerre.
La Commission dé l'armée et la Cham¬

bre, appelées à se prononcer sur la ques¬
tion, ne manqueront pas d'adopter l'arti¬
cle de la proposition.
•— >—<

Les voyageurs arrivés aujourd'hui de
Trieste racontent que la ville est littérale¬
ment en révolution. Là population est en
effervescence «depuis la nouvelle loi de recru¬
tement qui appelle sous les tfirapéaux tous'
les hommes entre 18 et 50 ans. Cette effer¬
vescence s-'ost aopru© Lorsqu'on a appris
que le 97® régiment, composé entièrement
de soldats de Trieste et du voisinage, avait
été détruit-
Des milliers de femmes et d'enfants se

•rassemblèrent.devant le palais du gouver¬
neur en criant : « Nous voulons du pain »
Une volée do pierres lancées par la fouie
irisa toutes les fenêtres du palais
Puis ia fouie se rua vers le quartSar gé¬

néral. lança encore des pierres et traita les
officiers de brutes et d'assassins.
Les officiers s'esquivèrent .'levant la foule

menaçante. Une partie de rzetn™ ^ quar¬
tier général fut mise à
Des mouvements populaire, ^«niables

eurent lieu toute la soirée. La foule était
maîtresse de la ville. Tous les cafés et toutes
les boutiques étaient fermés et ce n'est que
fort tard dans la nuitNque la police réussit
à- repreiidre le dessus.
La révolution dans les rues
Rome, 22 avril. — On mandie de Cor-

mana au Corriere delta Sera :

Des nouvelles de Trieste affirment. que
les désordres se sont renouvelés hier. Une
foule nombreuse de femmes et d'enfants
ont parcouru les rues avec l'intention de
dévaliser '.es magasins et, devant leurs me¬
naces furieuses, La police se reconnaissant
impuissante à las contenir, les commer¬
çants o.nt dû fermer leurs boutiques.
Des arrestations nombreuses ont été opé¬

rées.

L'aspect de Trieste est désolé : les cafés,
les boutiques sont tous fermés. Des ban-
dies .de femmes et d'enfants continuent à
parcourir les rues, criant : « A bas la
guerre et Vive l'Italie \ », lançant des
pierres dans les fenêtres des édifices pu¬
blics.
La situation .est critique, on craint des

troubles graves.

Le lieutenant-général
exhorte au calme

D'après le Secolo, le :ieutenant-général
a publié un manifeste .exhortant la ville au
calme et .avisant les habitants qu'il allait
pourvoir à leur ravitaillement. Dans une
seconde proclamation, il ordonnait aux
commerçants de fermer leurs magasins.

» Ces paroles du lieutenant-genéral, ajou¬
te notre confrère italien, ne serviront ab¬
solument à. rien. Désarmais, l'agitation
ira en augmentant et rien ne pourra l'ar¬
rêter. »

Vivres immangeables
Uine personne venant de Pola assure quç

les autorités ont détruit 240 quintaux de
vLand'es congelées et 11.000 sacs de fari¬
ne, qui avaient été (reconnus immangea<
bles.

Un bateau de ravitaillement
coulé

Une dépêche de Trieste au Messagcro
raconte le fait important qui suit :
Un incident des plus graves est survenu,

au port. Au Molo San Carlo était ancré
le bateau « Trieste », de la Société Dalmatc
Autrichienne. Il était chargé de grains, do
riz, do farine, qui devaient être transpor¬
tés à Caltaro pour les troupes.
Déjà la veille, la fureur populaire avait

empêché les soldats de continuer leur char-'
genaent, lorsque vers 10 heures du matin,
Le navire, qui avait embarqué 500 tannea
de marchandises, coula à pic.

Qui a ouvert la valve ?
Une main avait ouvert une valve et l'eau

s'était engouffrée dans ta cale.
Quand le personne! se rendit compte de

ce qui se passait, il était trop tard pour
remédier à l'accident. La panique à bord
fut extrême, et en peu de minutes, le na»
vire disparut. A midi on ne voyait plus
que la pointe des mâts.
En Bohême, la situation

est aussi grave
Le Popolo d'italia reçoit de son corres¬

pondant de Vérone :
La situation intérieure de la Bohême est

la même que celle de toute l'Autriche. On
autorise l'achat de 140 grammes de farine
et de 195 grammes de pain par jour et par
personne. C'est la famine dans toute sa
désolation. C'est un luxe pour les habi¬
tants lorsqu'ils .peuvent manger des pom¬
mes de terre doux fois par jour.
Des centaines d'arrestations ont été opé¬

rées parmi les intellectuels et les socialis¬
tes irrédentistes qui ont été condamnés à
la peine de mort ou à l'internement. Deux
régiments de soldats bohémiens qui se
sont mutinés ces derniers jours ont été
envoyés en Hongrie. Dans Le peuple an a
une telle haine pour les Habsbourg que In
chute de Przemysl .a été saluée par die«
idéintolnsfrations lenBhousiasIUs.

.

En reconnaissance

Pesaro, 25 avril. — La .nuit dernière, au
aéroplane muni de puissants réflecteurs
est passé .au-dessus die notre ville. Tout la
mpndq croyait qu'il s'agissait d'un appa¬
reil militaire italien, maii-s après enquête,
on apprit qu'aucun aéroplane n'était sorti
du hangar. C'est donc un aéroplane autri¬
chien qui est venu explorer notre côte.

L'Allemagne pirate
Le bilan de ia semaine dernière
Deux pièces seulement au « tableau »
Londres, 2"3 avril. — Un communiqué de l'A¬

mirauté annonce que, du 14 au 21 avril, un na¬
vire marcliand anglais de 780 tonnes a été coulé
par un sousonarin allemand et un bateau do
pêche .anglais de 158 tonnes, coulé ou capturé.
Durant .la même période, 1.510 navires de tou¬

tes nationalités, jaugeant plus de 200 tonnes,
sont entrés dans les ports anglais ou les ont
quittés.

Obsèques de M, Guiilain

Les obsèques.de M. Guiillain, ancien ministre
des colonies, ont été oélebi-ées ce matin à onze
heures, en l'église Notre-Dame de Passy, rue de
l'Annonciation.
Le deuil était conduit par tes enfants et petits

enfants du défunt.
De nombreuses couronnes avaient été envoyées

par : la Banque de France, le Conseil d'adminis¬
tration de la Compagnie Paxis-Lyon-Méditerra-
née, etc., etc.
On remarquait dans l'assistance : MM. Gaston

Doumergue, ministre des colonies ; Antcmin Du-
bast, président du Sénat ; le capitaine du Teil, de
l'étatrmajor particulier du ministre de la guerre;
MM. Emile Loubet, Etienne, Herhaux, Brindeau,.
Stéphane Dorvillé, Charles Roux, Sartiaux, No-
blemaire. Doumer, etc., etc.
L'inhumation a eu lieu au cimetière Montpar¬

nasse

DERNIÈRE HEURE
.-#♦•

SUR LE FRONT ORIENTAL
En Pologne, le calme reste absolu- Le

Loltql Anzeiger constate en ces termes
l'état de la situation sur ce point :
Le calme règne sur le Iront du tsoid de

11 Pologne: Le dégel est faible, et l on. ne
signale que des duels d'artillerie. ...
Rien de très -.particulier sur le théâtre

oriental de la guerre. „ .

L'activité militaire de nos alliés continue
à être surtout d'ordre défensif.
CHEZ LES MINEURS

DE GRANDE BRETAGNE
rnnrfi-fs 23 avril. — La conférence de la Con¬

fédération'des .mineurs a voté hier une résolution
demandant au gouvernement de convoquer une
conférence nationale des représentants des pro¬
priétaires des houillères et des ouvriers et s est
ajournée à vingt-quatre heures pour attendre la
réponse du gouvernement.

SUSPENSION DE TRAFIC
Londres, 23 avrd. — On annonce officiellement

aue le service des passagers et des marchandises
entre le Roy.aume-Uni et la Hollainde est suspen¬
du jusqu'à nouvel ordre, mais que des mesures
ont été prises pour le transport du oourrier.
Par suite de cette interruption de service, dont

on ne donne pas la ra.ison, une délégation de
femmes anglaises, qui devaient se rencontrer à
ia Raye avec une délégation de femmes alleman¬
des, au Congrès international féministe pour la
paix, ne pourra pas partir.
—

Bourse de Paris
DU VENDREDI 23 AVRIL 1»15

Fonds d'Etats : Français 3 %, 72 85 4
3 1/2 91 65. — Russe 1894, 76 50 ; 1906,
94 95 ; 1909, 85- — Extérieure 86 40.
'Actions diverses : Crédit Foncier, 715. —

Suez, 4.385. — Nord-Sud, 112 50. — Nord
Espagne, 365. — Saragosse, 369. — Pairia-
n a, 102- — Prowodnik, 428. — Maltzoff, 559.

Toula, 1.230. — Tubes de Sosnowice, 425.
Dniéprovienne, 2-590. — Russo-Belge,

1 215. — Donetz, 1-010. — Monaco, 3.455 ;
_H5, 705. — Malaoca, 128 50. — Vins, 119-

La réponse américaine
au memorendum

du comte Bernstorff

La satisfaction en Amérique
Washington, 23 avril. — Le public se montre

enchanté du ton dédaigneusement courtois de la
réponse que M. Bryan .a adressée, au (nom diu
gouvernement des Etats-Unis, au comte Berns¬
torff, ambassadeur d'Allemagne.
Il voit, dans .la forme de cette réponse, une vé¬

ritable réprimande, qui laisse supposer que c'est
l'ambassadeur, plutôt que le Gouvernement de
Berlin, qui serait responsable de l'impertinence
du mémorandum.
On ne croit pas que le comte Bernstorff con¬

tinue à argumenter ; s'il persiste dans ses indis-
ciûtions, il ne fera que confirmer l'opinion pu¬
blique dans cette idée que te Gouvernement amé¬
ricain a parfaitement raison.

M- Wilson lui-même a rédigé la note
Le président Wilson a revisé personnellement

la note, dont il a même rédigé certains passages.
L'opinion générale est que te président a éta¬

bli.-avec une admirable précision et une merveil¬
leuse clarté, qui ne laissent place à aucun ma¬
lentendu, la ligne de conduite dont les Etats-
Unis « ne dévieront pas d'un quart de pouce »
Cette note est une réponse douce -à une provo¬

cation offensante. La question est de savoir
comment elle sera acceptée par l'Allemagne.

ET LA NEUTRALITE ?

Un zeppelin signalé au-dessus
du territoire hollandais

Amsterdam, 23 avril.

Le voyage du Citoyen Morgan
à Paris

Des déclarations
Sous le titre: « Pourquoi M. Morga-ri a

été à Paris », un grand journal de Milan
reproduit une conversation que le leader
socialiste italien aurait eu, à Paris, avec
le correspondant de la « Tribuna »:
— Je me trouve à Paris parce que j'ai

été chargé, par Le parti socialiste italien,
de m'entretenir en assemblée avec les re¬
présentants des partis socialistes de toute
l'Europe et avec le Bureau socialiste in¬
ternational, dent le siège se trouvait au¬
trefois à Bruxelles et qui vient d'être trans¬
féré à La Haye, à cause des événements
dont souffre la Belgique.
Nous avons le désir de faire revivre

l'Internationale socialiste qui n'est pas dé¬
truite, certes, mais est réduite à l'inertie
par suite du désaccord et de l'impossibi¬
lité de trouver un terrain d'entente entre
les représentants socialistes des nations
belligérantes.
Après un échange de vues entre les di¬

recteurs des partis socialistes français et
■M. Emile Vandervelde, du parti _ ouvrier
belge, il a été décidé que les sections des
pays'neutres pourraient juger de l'oppor¬
tunité d'une convocation de Congrès ou de
sa préparation. .

« De fait, conclut M. _ Morgan, l'état
d'âme réciproque des socialistes français
et allemands a rendu irréalisable l'idée
d'un congrès général de l'Internationale. »
De ces déclarations, rapprochais la note

publiée par la Commission administrative
permanente du Parti socialiste, au sujet de
la visite du citoyen Morgari :
La Commission administrative permanente

S'est entretenue à sa séance du lundi 19 avril
avec Le citoyen Morgari, député et représentant
du Parti socialiste italien. Après un échangé de
vu-eis sur les projets de convocation et d un. con¬
grès des sections socialistes dos pays neutres et
d'une réunion plénière du Bureau socialiste, in¬
ternational, la Commission a confirme pleine¬
ment. sur ces deux points, ses opinions et déci¬
sions'antérieures.
Représentant un Parti dont la nation est belli¬

gérante, ta C.A.P. laisse .aux sections des pays
neutres Le soin de juger si une réunion de leur
part présente en ce moment le caractère jde l'op¬
portunité et dé l'utilité.
Heliativement à une réunion du Bureau socia-

Ifete international, la C.A.P. se prononce à nou¬
veau très fermement pour la négative, une telle
réunion, dans les circonstances actuelles, n'est
pas possible matériellement et n'est pas souhai¬
table moralement. Comme La C.A.P. l'a déjà for¬
mulé ^a tenue irait à l'encontre même du but
que peuvent se proposer ses partisans les mieux
intentionnés. , . ....

A cette séance de la Commission administra¬
tive permanente assistait, avec la plupart des

Un zeppelin a été si- -membres de la Commission, le citoyen Emile
gnalé au-dessus die l'île de Schiermonnikoog > Vandervelde, du Parti ouvrier belge,
dirigeable marchait vers l'ouest, ' Le secrétaire : Louis Dubreu'lh.

Demain : 4 PHGES
Un article de

M. Camille RELLETAN

Ancien Ministre
Sénateur des Bouches-du-Rhône

Notre Enquête
sur la Cocaïne

Comment l'on doit poursuivre lesmar
chands et soigner les victimes

de la " Gueuse Bianche "
i Nous avions dit que l'opinion publique
s'étonnait des scandales constants- de la
cocaïne et réclamait, contre les .marchands
de -poison, des sanctions sévères. Il est évi¬
dent que la condamnation dérisoire de Jar-
zuel, l'arrestation des trafiquants de la cité
du Midi, et la fermeture du Jardin des Con¬
templations n'ont pas apaisé la légitime in¬
dignation de La population parisienne. On
empoisonne encore à Montmartre- Un bon
coup de balai est néoassaire a.-ux environs de
la place Blanche. Il faut nettoyer La Butte-.

Au Palais de Justice
■Nous -avons eu la bonne fortune de ren¬

contrer un magistrat qui jugea plusieurs
procès où la » coco » joua un grand rôle.

—- Quels sont les moyens de répression
■dont dispose la justice ?

— A l'heure actuelle, leur insuffisance est
flagrante pour enrayer le fléau. La loi du
19 juillet 1845 permet d'infliger aux ven¬
deurs de substances vénéneuses des amen¬
des variant entre 100 et 3.000 francs. Je
vous signale également, dans le même but,
l'ordonnance du 29 octobre 1848 et le décret
du 8 juillet 1850.
Enfin, un décret spécial contre l'opium et

ses extraits a été pris le lor octobre 1908.
Ce décret, à mon sens, incomplet, n'atteint
pas la morphine et les autres dérivés te
1 opium. Remarquez cette paradoxale bi¬
zarrerie. Vous vous réunissez entre air^s.
Si l'un de vous offre aux autres — même à
titre absolument gratuit — une p.iipe
d'opium, il tombe sous te coup de la lai et
peut être puni sévèrement. Mais si, au lieu?
de cette drogue, il vous offrait une -prise de
cocaïne, aucune disposition légale ne pour-'
rait l'atteindre. Il suffirait de faire un rè¬
glement pour frapper avec une sévérité
égale opiomanes et cocaïnomanes.
Au Ministère de l'Intérieur
La nécessité de ce règlement s'impose.

Nous savions qu'il était question, ces temps;
derniers, en raison de l'extension des .poi¬
sons, de préparer un décret qui mettrait
fin au trafic de tous les toxiques. M. Bri-



LA VIE DU JOUR

Aux Ecoutes
Faubourg Montmartre, un gosse de cinq

àns est juché sur un cheval mécanique et
Joule sur le trottoir sans souci des passants.
Mais voici venir un tirailleur qui, amputé

d'une jambe, marche péniblement.
Le bambin l'aperçoit soudain, descend de

Sur son jouet et, se campant crânement, il
envoie un salut tout militaire au glorieux
blessé.
Le soldat ^'arrête, lui tend la màin et,

malgré son infirmité, se baisse à hauteur de
l'enfant, et agité d'une forte émotion, il lui
embrasse gentiment la main, puis s'en va
sans un mot.

Un nombre considérable de jeunes vendeu¬
ses de magasins ont cité devant la Justice
les directeurs de leurs magasins, lesquels,
après avoir réduit leurs appointements, au
début de la guerre, se voient maintenant
'dans la nécessité de les congédier. 11 y a eu
Soixante-dix de ces cas pour une seule mai¬
son. Mais une Cour spéciale de justice vient
d'émettre un verdict considérant comme il¬
légales de telles démissions. La décision de
réduire les salaires a pour objet de préser¬
ver les employés, durant les hostilités, de
tout chômage ; les employeurs ne peuvent
pas, en conséquence, licencier tout ou partie
de leur personnel tant que les affaires n'ont
pas repris leur cours normal.
La Cour a aussi reconnu que les conditions

du travail des femmes étaient absolument
anormales.
Si donc une midinette est remerciée... elle

t droit au payement de toutes les sommes ré¬
duites de ses appointements, depuis la
guerre.

Ceci ne se passe pas à Paris, mais... à
Berlin !

cette guerre. Il nie possédait en ce monde
que la force de ses deux bras ; et cette force
trouve partout sa patrie. Mais il ne s'agit
plus ici de l'intérêt personnel et immédiat
qui dirige presque toutes les actions de la
vie ordinaire. Une iplus haute pensée a vi¬
sité les âmes et les occupe tout entières, et
ler; moins préparées, les plus humbles, cel¬
les qui semblaient ne presque rien com¬
prendre dans l'existence qui précéda l'im¬
mense épreuve, la pénétrent aujourd'hui,
cette pensée, la ressentent eT la vivent aussi
profondément et avec la même ampleur in¬
finie que celles qui croyaient être seules à
la saisir, à la juger de haut ou à en avoir
fait le tour. Jamais une idée pure ne des¬
cendit plus avant dans un plus grand nom¬
bre de cœurs et ne s'y maintint plus long¬
temps sans défaillance et sans vacillations.
Aussi s'amasse-t-il, sans aucun doute, en
ce moment, on ne sait où, là-haut, au sein
des inconnus qui nous dominent, le plus
prodigieux trésor de forces immatérielles
que l'homme ait jamais possédé et où il
puisera jusqu'à la fin des temps; car dans
oj trésor surhumain rien ne se perd et nous
nous nourrissons .encore chaque jour d°s
vertus qu'y déposèrent, il y a tant de siè¬
cles, les héros de la Grè^e et de Rome, les
martyrs et les saints des premières années
de l'Eglise et la chevalerie du moyen âge. »

OPINIONS
De Maurice Maeterlinck, dans le Figaro :
« Du beau travail », c'est évidemment ce

qu'il a fait là-bas et ce qu'ils y font tous.
S'est en effet un beau travail, le plus subli¬
me que l'homme puisse accomplir, que de
mourir aussi pour une cause dont on ne
connaîtra point le triomphe, pour des biens
qu'on ne voit pas et qui n'appartiendront
qu'à ceux qu'on ne reversa plus. Car hor¬
mis ces biens-là, comme tant de milliers
d'autres, comme presque tous les autres, p
n'avait rien à perdre, rien à gagner dans

->-«■>«

Petites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Les gardiens de la p$ix
partis au front

Un certain nombre de gardiens de la
paix sont partis ce mâtin pour le Iront- Le
préfet de police >a tenu, hier, à leur serrer
la main, en présence de MM. Adrien Mi-
thouard, président du conseil municipal, et
Achille, conseiller municipal.
Les agents seront bientôt .rejoints par les

secrétaires et inspecteurs de commissariat
ayant, eux aussi, le grade de sous-offlcier.

La Croix de guerre
Le modèle définitif de la croix de guerre

est arrêté.
En bronze avec une date, une étoile par

citation à l'ordre du jour, la croix die guerre
commencera à être distribuée dans un mois.
. .

POSTE PESTANTE
<vw Tandis qu'Albert Besmard commence

le portrait du pape, Rodin a obtenu qu"il
■ pose pour un buste.
vw Notre confrère iM. Jean Bernard réu¬

nit tous les ans, chez l'éditeur Lemerre, ses
.articles d.e YIndépendance Belge, sous le
titre : « La Vie de Paris ». La censure a
autorisé le volume de 1914.

de Vetjizelos
Ici, d'après le Matino de Milan, ont paru

d'amples extraits des deux mémoires que
M Venizelos soumit au roi Constantin pour
obtenia' son consentement à l'entrée en ac¬
tion de la Grèce aux côtés des alliés- Ces
deux mémoires sont bien tels que nous nous
les figurions, et confirment complètement
ce que nous avions affirmé de l'action de
Venizelos et de son plan.
Ils seront l'éternel honneur de l'homme

d'Etat qui, par une abnégaiton suprême, à
l'heure où il avait le droit de tout oser et
peut-être même le devoir, volontairement
se réfugie dans l'ombre, par scrupule raf¬
finé de patriotisme et pour éviter à son
pays une crise qu'il jugeait extrêmement
préjudiciable à ses intérêts.
Ils témoignent de la hauteur des vues

politiques de cet homme d'Etat qui mérite
si véritablement le nom de conducteur de
peuple.
A l'heure actuelle, parmi ceux qui, chez

le? neutres, ont eu l'occasion de prendre
une initiative et une responsabilité en tant
que ministres ou présidents du conseil, il
est le seul qui aifosé envisager froidement
le but à atteindre, le moyen pour y parve¬
nir et, .ayant reconnu l'un et l'autre, n'ait
■pas hésité à crier à son roi : « Voici le de¬
voir ! Accomplissons-le courageusement ! »
Le roi Constantin, qui n'est Grec que par

adoption, n'a pas senti le devoir avec :a
même acuité. Il l'a discuté-. Il a ergoté.
Gentes, au fond de lui-même, il éprouvait

peut-être avec la même intensité que Ve¬
nizelos les sollicitations impérieuses qui lui
venaient de l'histoire de la Grèce en pleine
résurrection.
Mais à son foyer, la voix de l'épouse était

plus captivante, plus présente, s'il est per¬
mis de s'exprimer ainsi. La reine est sœur
du kaiser. Elle aime son frère, elle aime
son mari et elle aime son pays d'adoption.
Jusqu'ici, elle avait concilié. sans trouble
et .sans discussion avec .elle-même ces trois
.sentiments. A certain moment même, il
semble que la parenté du diadoque et du
kaiser ait présenté quelque utilité pour e
trône tout jeune du roi Georges, toujours
patient et diplomate, mais toujours mal as¬
sis sur ces quatre morceaux de bois .recou¬
verts .de velours, comme disait Napoléon.
Mais l'époque des grandes épreuves est ve¬
nue. La pauvre reine, avec la prescience

sac, le sympathique directeur du Service
de l'Hygiène au ministère die l'Intérieur,
nous a fourni cette précieuse indication :

» II existe, en effet, — nous a-t-il dit —
ur- décret qui a été élaboré au ministère
de l'Intérieur, après avis .du Conseil su¬
périeur de l'Hygiène. Ce décret, qui a
été soumis au Conseil d'Etat, s'applique à
toutes les substances vénéneuses. Un cha¬
pitre entier a été réservé spécialement a
la cocaïne »
Il est à espérer qu'on ne laissera pas

trop longtemps dormir dans un tiroir ce
décret'...

Comment on les soigne
Peut-on guérir les cocaïnomanes? Cer¬

tains l'affirment. D'autres- le nient. Il
existe, à l'usage de la clientèle mondaine
victime des marchands de poisons, des sà-
natorias scmplueux où des spécialistes
s'efforcent, par des cures appropriées, de
soigner tes » visionnaires » de la Gueuse
Blanche. Nous avons visité un établisse¬
ment de Bo'xogne, qui hospitalise les toxi¬
comanes. L'installation est remarquable.
La Directrice nous a déclaré : « Depuis la
guerre, le nombre de mes clients n'a pas
diminué. Américaines et Russes névrosées,
jeunes gens de famille que la curiosité a
poussés vers la cocaïne, mes pensionnaires
ont demandé à la science leur guérison.
Ma métoxle est loin d'être brutale. Je di¬
minue rj< g r es sivenuent la dose de poison
à laquelle ils son> accoutumés. »
Au milieu d'un vaste jardin, nous aper¬

cevons quelques malades. A leur entrée'
dans l'établissement, la chambre de sevra¬
ge les accueille. Repos absolu. Jour et
nuit, ils sont veillés par des médecins. Une
femme, de taille moyenne, en robe noire,
passe, accompagnée d'une infirmière. A
.son regard fixe, on reconnaît une cocaïno¬
mane. Nous voudrions lui parler :
— Impossible, monsieur. Le secret pro¬

fessionnel...
Nous n'insistons pas. Nous examinons,

avec curiosité, les salles dé 'bains, de dou¬
ches et de gymnastique. Une porte ail
premier étage du pavillon, s'entrouvre»
doucement. Il nous est permis d'ernrevoir
un instant la silhouette d'un médiî'n-ma
îor. en uniforme

— Un de vos médecins, sans doute, ma¬
dame ?
Un peu embarrassée, la directrice ré¬

pond :
— Non, monsieur, c'est aussi un malade.

Il y a beaucoup de médecins ...
•Mieux vaut ne pas commenter. N'est-ce

pas navrant !
Ce que dit un médecin

— Vous voulez connaître mon opinion,
sur la cocaïne — nous déclara ce prati¬
cien bien connu à la Faculté de Médecine
— Eh bien! votre campagne vient à son
heure. La Gueuse Blanche n'accomplit pas
seulement ses ravages à Montmartre. Elle
frappe également les quartiers aisés. Je
pourrai vous citer, dans le 1G° arrondisse¬
ment, des maisons entières habitées par
des toxicomanes. Il existe deux catégories
die » visionnaires » : les cocaïnomanes pri-
seurs et les cocaïnomanes piqueurs. Les
familiers de la Gueuse Blanche se recru¬
tent dans des milieux différents. Il y a les
lemmes, par désœuvrement ou par conta¬
gion, les malades qui, .par crainte de 'a
douleur, s'attachent à la drogue, les amo¬
raux, par recherche de sensations nouvel¬
les — et hélas! — il faut l'avouer — les
médecins, par facilité de se procurer le
médicament 1
Vous me demandez ce que je pense des

cuires de sevrage auxquelles sont soumis
le;s malades dans les sanatoriums. Je n'en
suis pas partisan. La cure d'isolement,
faite dans une maison de santé, est -très
coûteuse. Elle est rarement efficace parce
que le malade est un être dont la volonté
est abolie et qui n'a pas la force de renon¬
cer à son vice.. S'il prenait plaisir à autre
chose, on pourrait le guérir, mais comme
il n'a d'affection que pour la cocaïne seule,
11 y revient comme le chien à son vomisse¬
ment. Rien, de plus facile au sanatorium.
Le malade est assez .riche pour soudoyer
J'infirmier chargé de le surveiller — et tout
en affectant de suivre sa cure de sevrage
■— se procure au dehors de fortes doses de
son -cher poison. Les cocaïnomanes qui gué¬
rissent sont des exceptions. La Gueuse
Blanche — no l'oubliez pas — n'abandonne
jamais complètement son homme ».

Il nous a paru intéressant, après avoir
relaté notre visite au sanatorium, de met¬
tre .sous les yeux de nos lecteurs les décla¬
rations de ce médecin.GuérissaMe ou non,la
coca.ïnomariic est un fléau, au même titre
que l'alcoolisme, et nul ne nous désapprou¬
vera, hormis les marchanda de poison,
d'avoir dénoncé, dans oé journal, les crimes
de la Gueuse Blanche.

Léo Poldès.
<

Chez nos Ennemis
MOYENS DE FORTUNE

Herr Bal-lin, devenu 1-e grand économe
th l'Empire, aurait fait cet aveu à un jour¬
naliste américain, que nous retrouvons dans
le Times :

« -C'est vrai que nous n'avons pas autant
de cuivre que nous désirerions avoir. Mais
soyez assuré que nous en avons assez et
nous pouvons nous en procurer d'autant
plus encore si rien ne nous arrive de l'ex¬
térieur.

« Permettez-moi, à ce sujet, de vous don¬
ner un détail d'ordre intérieur. Dans quel¬
ques villes seulement du nord d.e l'Allema¬
gne, nous disposons de 12.000 tonnes de
cuivre très pur. J-e fais allusion aux innom¬
brables trolleys utilisés po-ur le service élec¬
trique des tramways. Ce cuivre abondant
serait facilement remplacé par des fils
d'acier, et eela nous pouvons le faire tout
de suite, l'acier remplaçant très avanta¬
geusement le cuivre devenu cher. Nous
avons -ainsi des milliers d'autres moyens
de nous en procurer au -besoin ».
Il est vrai que le pétrole se fait rare. Mais

l'armée possède toute la quantité désirable-
L'industrie et le commerce souffriront un
peu de cette rareté jusqu'à ce que nous
tiouvions un moyen de le remplacer com¬
me le benzol pour les automobiles.
Pour le caoutchouc, l'armée a sai-si tout

le stock existant. Il nous venait surtout du
Brésil. Tant que nous avons tout le caout¬
chouc nécessaire à l'armée, la population
civile devra souffrir un peu dans .ses habi¬
tudes de confort.
LA NATALITE DIMINUE

EN ALLEMAGNE

Lors de la dernière assemblée des mem¬
bres de la Commission d'hygiène, écrit une
revue médicale de Londres, le professeur
von Gruber a annoncé que la natalité
avait diminué en Allemagne dans des pro¬
portions considérables.
En 1870, il y avait en moyenne, sur une

population de 10,000 habitants, 77 maria¬
ges et 401 naissances. Depuis, le -nombre
des mariages étant resté stati-onnaire, ce¬
lui des naissances a diminué.
Ainsi, en 1911, on a .enregistré pour un

-nombre égal d'habitants une moyenne de
78 mariages et de 275 naissances.
C'est à l'alcoolisme et à la propagation

des remèdes aphrodisiaques que le Dr von
Gruber attribue cette diminution.

J. P.

La Ligue des Droits de l'Honittie

Pour les Orphelins
de la Guerre

Le .Comité central de la Ligue des Droits de
l'Homme vient d'adopter l'ordre du jour sui¬
vant :
La -Ligue des Droits de l'Homme :
Considérant que te devoir sacré de la com¬

munauté nationale est d'assurer aux enfants de
ceux qui sont morts pour sa défense une vie et
une éducation dignes de l'héroïsme de leurs
pères î
Considérant qu'il importe que les combattants

aient, dès maintenant, 1-a certitude qu'aiu cas
où il leur arriverait maltoejur, la nation adopte¬
rait leurs enfants ;
Considérant que la loii du- 11 -avril 1831 qui ré¬

git la matière est pairf-aite et incomplète puisque
La pension . assurée aux veluves des soldats
morte pour la patrie, suffisante peut-être au
moment du vote de la loi, ne répond plus aux
nécessités -actuelles de la vie et qu'elle ne tient
compte ni du nombre des enfants, ni du droit
des ascendants :
Emet le vœu qlue le gouvernement présenté,

sans larder, aux Chambres une 1-oi reconnais¬
sant la dette de la nation envers les orphelins
de guerre et réglant cette dette d'une manière
digne de la richesse, de la générosité et de la
réconnaissance de notre pays.

qui est d-e la nature féminine, a deviné
dans Venizelos l'ennemi de son repos, par¬
ce qu'il est tout Grec et par conséquent hos¬
tile à l'Allemagne, hostile à elle-même.
Et la sourde opposition" commence- Le

roi, de son côté, n'aime .pas Venizelos par¬
ce qu'il lui doit tout, les victoires et la cou¬
ronne. Guillaume II, naguère, détestait Bis¬
marck, parce qu'il lui devait l'Empire. C'est
défaut de la nature humaine. Les rois,
-moins que tous autres, y échappent.
Puis Venizelos est encombrant. Il est

président du- conseil, ministre de la Guerre
et gouverne. La Grèce le sait et -applaudit
la bon serviteur de sa gloire- Elle -est vaine
de Venizelos- Etat d'esprit gênant pour un
roi qui est jeune, 1-auré par les victoires,
impatient de gouverner, plus encore peut-
être que de régner-
Aussi, lorsque 1-a crise -actuelle se pro¬

duit, la reine se trouve naturellement con¬
tre Venizelos, et le roi, ins-tinctivem.e(nt,
partage l'avis de la reine. Constantin ne
veut pas de crise à son foyer.
Mais Venizelos insiste. Ses mémoires

sont -d'une éloquence dramatique. Ils s.e ré¬
sument .en -ces mots : « Veux-tu être véri¬
tablement roi, roi d'une grande Grèce régé¬
nérée et -renouvelée de Périclès. Ferme ton
cœur à tous antres sentiments. Cuirasse-le
d'insensibilité. Affirme-toi courageusement
do la race, des rois illustres, et avec les al¬
liés, montre aux Hellènes épar.s aux rives
-d'Asie-Mineure que la Grèce si lointaine de-
.puds' d-es siècles, est tout près, depuis 1915.»
Mais le roi avait promis-à la .reine, et 'a

irein-e -avait promis à Guillaume. Et c'est
pourquoi Venizelos est parti. Des batailles
qu'il avait rêvées contre les armées tor¬
dues, il eut été -obligé de -livrer la première
à Athènes, contre Guillaume II, c'est-à-dire
ogntne le roi, c'est-à-dire contre 1-a reine-
Il n'a pas osé.
Mais du oou.p, Constantin s'est trouvé dé¬

couvert. Aujourd'hui il affirme, par l'inter¬
médiaire de MM. Gounaris et Zograph-os,
que. l'heure venue, -il suivra la politique
de Venizelos, sans Venizelos.
Cette déclaration, montre à elle seule com¬

bien notre situation est forte, combî-en aus¬
si Venizelos avait raison.
Avec notre revanche .s'affirmera la sien¬

ne. Elle n'est pas très éloignée.
C. BROUVILLE.

Chronique
de Paris

CHOUCHOU
Je le croyais bien mort depuis la guer¬

re, avec tous ceux de sa race, quand je
fus, Vautre jour, tirée de la lecture très
compliquée d'un communiqué « Rien à
signaler » par ces mots dits d'une voix
rageuse :
— Fais donc attention à Chouchou l
« Chouchou » était une de ces horri¬

bles petites créature's au poil jaunâtre,
à l'aspect toujours grelottant, aux yeux
sans cesse larmoyants. J'appris ainsi
que la race de « Chouchou » n'était
point disparue et qu'il existait encore
des petits « Chienchiens à sa mèmère ».
Je n'ai jamais eu sympathie très pro¬

fonde pour ce genre d'animal, mais, en
ce moment, ces expansions grotesques
me firent l'effet d'une dérision dépla¬
cée.
La dame étala une serviette blanche

pour installer « Chouchou » sur la ban¬
quette. On lui émielta une brioche tan¬
dis que le mari, qui ne faisait pas assez
attention au bichon, s'entendait verte¬
ment tancer.
Le pauvre homme vit-il dans mes

yeux ma compassion ? Il me lança un
éloquent regard de ses vieux yeux fa¬
nés et j'y lus toute sa vie, sa vie de bra¬
ve bonhomme, assujettie à tous les
« Chouchous » qu'avait dû, chérir sa
douce épouse.
— Hélas ! disait ce coup d'oeil quasi

peureux, mais où passa pourtant une
légère lueur de malice, je mis trop
âgé pour m'engager !
La voix impérieuse le fit à nouveau

tressauter.
•— Regarde 'donc ce qu'il a. Il a le nez

tout drôle, le pauvre chéri.
Et le pauvre homme se pencha, do¬

cile, vers « Chouchou ».
Fanny Clar.

Au Comité Belge

Le Comité Belge (142, rue Montmartre), orga¬
nise, pour le 16 mai, au palais du Trocadtéro,
une manifestation qui s'annonce oo-mme devant
être grandiose.
A 2 h. 112, M. Emife Vandervelde, ministre

d'Etat de Belgique, fera une conférence : La
Belgique d'aujourd'hui et la Belgique de de¬
main.
Une partie de concert., à laquelle ont promis

gracieusement leur concours les -principaux ar¬
tistes des théâtres de Paris, suivra la confé¬
rence. On y entendra la musique de la Garde
Républicaine.
Ce-tte belle cérémonie a été organisée par le

Comité Belge, aidé de la Société Victor Hugo-,
au profit de trois œuvres dont deux (celtes du
Cirque de Paris et de la Salle Wagram), inté¬
ressent spécialement les réfugiés, tandis que la
troisième (œuvre du T-abac) s'adresse aux vail¬
lants soldats de la nouvelle armée belge.

Le Poiijt de Vue Fiijaijeier

LeMonopole du Naphfe
——

Aux projets de monopoles que j'ai énumérws,
sur les allumettes, le tabac, les assurances et le
thé, on prête au gouvernement russe l'intention
dïaj'outer le monopole du naphte ou pétrole, que
le pays produit en -abondance.
Cd n'est pas la première fois -qu'il en est ques¬

tion. Depuis trois ou quatre ans, les gros con¬
sommateurs de naphte ont souvent proteste conr
tre la hausse excessive de ce produit, hausse
qu'ils attribuent à une entente -des Sociétés pro¬
ductrices.
Peu de temps 'avant la guerre, certaines com¬

pagnies de chemins de fer -qui usent du mazout
(résidu de la distillation du naphte) comme com¬
bustible ont été autorisées à exploiter directe¬
ment des terrains pétrolifères -pour les besoins
de leurs exploitations. Le gouvernement projetait
au-ssii de mettre en valeur une partie des ter¬
rains réservés pour produire le naphte nécessaire
à la flotte.
Ces projets d'exploitation directe, cependant

restreints, avaient soulevé de fortes objections ;
mais -qu'était-ce en comparaison -d'un monopole
qui devrait englober nécessairement toutes les
branches de l'industrie du naphte, c'est-à-dire
l'extraction, lia distillation, le transport et la
vente du pétrole brut, de Ta benzine, de la kéro-
sdne, -diu pétrole iaim-pant, des huileis de grais¬
sage, des résidus combustibles et des innombra¬
bles produits chimiques que fournissent les dis¬
tilleries ï
Sans prétendre dresser la liste des problèmes

que poserait le monopole du naphte, je citerai
les suivants

. L'énioiimitô des indemnités à verser aux .ex¬
ploitants qui extraient; transportent, distillent et

Nouvelles
de la Guerre
LA MATINÉE

FLANDRES

Veiiïe de bataille
Tous les services des voyageurs en Bel¬

gique ont été arrêtés et la frontière hollan¬
daise est plu-s fermée -que jamais. Un fort
rideau de cavalerie la cache et les Alle¬
mands ont reculé les poste-s de leur fron¬
tière sur plusieurs centaines de mètres.
Nous sommes certainement à la veille

d'une grande bataille dans les Flandres.

VOSGES
Notre avance

Malgré l'opposition tenace des contin¬
gents ennemis nou-s continuons de progres¬
ser, dans les Vosges, .en prenant possession
des positions dominantes vers Munster et
lr v-allée de la Fecht.
En février et mars, nous avions déblayé

la route du nord, du col de la Schlucht jus¬
qu'aux -portes do Munster par Stosswihr.
Maintenant c'est au sud, vers Metzeral, que
nous opérons avec un succès continu.
Il y a tout lieu de penser qu'avant peu

mous serons maîtres de tout le massif à
l'ouest de Munster, c'est-à-dire à la tête de
la vallée de la Fecht qui débouche dans la
plaine alsacienne en avant de Colmar.

GOLFE PERS1QUE
Pertes turques

Londres, jeudi. — Le secrétaire d'Etat rte
l'Inde annonce que les -dernières dépêches
parvenues du Golfe Pe.rsique montrent que
la défaite des Turcs à Shaiba a été plus
complète -qu'on ne l'espérait. Non seulement
ils ont abandonné des automobiles des
wagons de munition-s, mais leur retraite
-s'est changée en une déroute durant laquel¬
le ils ont été harassés par les tribus
d'Arabes.
Le bruit du suicide de Soliman Askeri, le

commandant en chef des Turcs, court avec
persistance. __

On estime les pertes d-e Tennemi, du 12
au 15 avril, à 6.000 hommes.

AUTR1CI1E-IIONGB1E
Pour défendre Cracovie

Les Allemands semblent prêts à .sacrifier
la Hongrie, du moins économiquement, en
livrant une série d'actions d'arrière-garde
destinées -simplement à protéger le reflux
des corps principaux jusque vers le cours
moyen du Danube.
HAndenburg a envoyé de grandes masses

d3 troupes prélevées sur la Bzura, la Rav
ka et la N-anew rej-oin-dre les Autrichiens
-sur la Pilitza et la Nid-a, ce qui forme une
ligne ininterrompue et forte de Pietrok-ow
à" Gr-acovie.
.Cette région, que menacent les Russes,
pourrait être bientôt le théâtre d'une grande
bataille.

commercent chaque année environ 8 millions
de tonnes de produits du naphte.
La suspension -des travaux de recherche que

les Sociétés effectuent sur tout te territoire russe,
et qui .sont nécessaires à -l'augmentation de la
production -du naphte, voire à s-on miaintien. Les
terrains naphtifôr.es ne -sont pas inépuisables, il-s
n'ont qu'une durée limitée ; tandis que s'-app-au-
vrissent tes anciens pu'its de Biakou, d'autres
districts fournissent davantage, à Sourakiany, à
Grosnyi, et des sommes considérables sont con¬
sacrées chaque année à la recherche de nou¬
veaux -terrains, à des sondages d'essai et à leur
mise en exploitation qui ne donne pas -toujours
les résultats espérés ; on l'a bien v-ue à Ma'iik-op,
par exemple. Est-il à croire qu'une administra¬
tion d'Etat osera de telles initiatives ?
La -complexité -industrielle et commercial© du

trafic des produits du naphte, qui doit tenh'
compte des conditions du marché mondial et
exige la direction d'hommes d'affaires, no-n de
bureaucrates.
Les protestations de certaines puissances, tel¬

les que -l'Angleterre, qui ont encouragé leur na¬
tionaux à acquérir des exploitations naphldfères
en liussie pour s'assurer la fourniture de l'essen¬
ce et des résidus combustibles nécessaires à
leurs besoins militaires et navals : automobiles,
holl-ons dirigeables, aéroplanes, navires de guer¬
re et sous-marins.
Le cadre de ces chroniques ne me permet pas

une étude plus complète de la question, mais ce
simple exposé donne une idée des -obstacles que
rencontrerait l'institution d'un monopole sur le
naphte en Russie.

Péritus.

RÉPONSES AU LECTEUR
Un lecteur du XV. — N'insérons -que les lettres

s., Faites connaître votre identité. — L, P.

LES PLANCHES

A LA CIGALE

Première de " Çà Mijote "
MM. Celval et Chartey ont été, cette fois,

moins heureux que pour la première revue
de la Cigale da-n-s- le choix -des scènes et
des oou-plets.
Ils ont voulu, que dominât la note comi¬

que. Malgré tous leurs efforts, ils n'ont
point complètement réussi et la nouvelle
revue a un peu. déçu, d'autant que la maî-
t.nisé~ordinaire de ces deux auteurs permet¬
tait qu'on s'attendît à une œuvre pl-u-s par¬
faite.
Pourtant, Mme Rasfffil s-ut habiller cha¬

que personnage de Ça Mijote ! de costumes
éblouissants,_frais et ingénieusement exé¬
cutés, elle sut choisir tout .un lot de- figu¬
rantes pimpantes et jolies, elle sut, com¬
me toujours, donner "5, son nouveau spec¬
tacle la grâce et la s-om.ptoosité, l'élégance
et le bon ton auxquels les représentations
de Ba-Ta-Clan nous avaient toujours ha¬
bitués.

***
L'interprétation de Ça mijote ! a été con¬

fiée à une troupe de véritables et bons ar¬
tistes : Mary Massart qui, peu à peu, se
classe parmi les vedettes de music-halls :
Paul Mérin, dont toutes 1-es créations sont,
'toujours cocasses et exactement composées;
Yvonne Granville, dont la jolie voix n'est
.pas assez ménagée ; E■ Delly's, Marguerite
Dufay, Hemdey, Germaine Andrey, qui,
dans chacun de leurs emplois se dépensè¬
rent avec .succès.
Une . scène sur les -tranchées nous vaut

aussi une audition de Fursy dans -ses nou¬
velles chansons. Quoi qu'il ait changé te
genre, quoique l'idée inspiratrice de ses
couplets -n'est plus frondeuse, Fursy souli¬
gne toujours l'intitulé de sa chanson Ju
même sous-titre : chanson rosse. Pourquoi,
puisqu'il ch-amte la gloire de nos ooilus, dé¬
signer sa chanson sou-s une .appellation
identique à celle qu'il employait lorsqu'il
critiquait Félix Faure ou la belle Otéro.
Certes, il récolta quelques -succès avec te
chanson improvisée qu'il dit jeudi soir, et
dent il se tira de façon très amusante malgré
que les rimes données ne fussent -pas très
en .rapport ave-c 1-e sujet à traiter.
Cette revue m'a causé un regret : celui

de n'entrevoir qu'à peine Yelle Rianza. Au
finale du premier acte, en poupée de Paris,
la charmante ballerine vint tourner, vire¬
volter et pirouetter pendant à peine deux
minutes, puis rentra en coulisses.

Ainsi font, font, font
Trois petits tours et puis s'en vont. (

J'aurais été heureux, de même assuré¬
ment que le public, d'une réapparition d?
Yette Rianza dans un rile plus long où nous
.aurions pu, à loisir, admirer le talent si per¬
sonnel et s-i divers -de oe gracieux petit Terp-
siebore en jupons.
En terminant, j-e veux réparer un oubli

féliciter Léo Massart de la collaboration
préc-iens-e qu'apporte sa mise en scène aux
tableaux des auteurs, aux costumes d-e
■Mme R-as-imi, et l'associ-er à eux dans le
succès de la revue. Marcel Sérano.

KURSAAL, 7, avenue de Cliohy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche & 2 h. 30.

FANTASIO (96, boul. Barbés). — Tous les soirs,
à 8 h. 30 : Heureux Pitois, opérette-vaudeville
en deux tableaux, de MM. Mauprey et Pou-
gaud.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.}. — Tous les soirs
à 8 h. 30 : Le Pas des Lanciers, opérette fran¬
çaise en 2 tableaux.

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68-07. -- La mer¬
veilleuse revue avec Delmarès, Made Andral,
Parysis, Mitty, Raymond, Itiri, Bouché, les co¬
miques Nibor, Baldy, l'élégant danseur So¬
lda et 30 artistes. 10 tableaux.

MOULIN DE LA CHANSON (Gut. 40-40). <3,
bou'. de Clichy. T. 1. s. à 8 h. 30 : Enthoven,
Hyspa, Marinier, Tourial, Weill, Deyrmoii!,
Arnoult, Ch.-A. Abadie et Oh ! la ! Allah I
revue de H. Enthoven et Paul Marinier avec
Reine Dcms

LA SIRENE (167, rue Montmartre. Métro Bour¬
se (Tél. 66-07). — Les chansonniers Paul
Weil, W. Burtey, Ch. A. Abadie-Cazol, toi*
ricet, Hallé, etc., M. Cil lier et Carmen Vildez.
T. 1. j ré-pét. publ*. à 0 fr. 50. Location grat.

LA CIGALE. — T. 1. soirs, à 8 h. 30, la Revus
Ça Mijote ! en 16 tabl., de MM. Celval et Char
ley, jouée par Yetta Rianza et Furey, Paul Mè
rirts, Marie Massart, Renée Baltha et toute i
troupe.

G'NEMAS ET ATTRACTIONS
fcum

GAUMONT-PALACE (Tél. Marcadet 16-73). -,
I*ifi Tabouir, film patriotique. — L'Affaire du
Collier Noir. — Le Père La Victoire et Troii
Mois die Guerre avec nos Alliés les Russes.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tél. (
26-44). — Tous les jours, matinée à 2 h. 3((
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, J
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plm
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.

CINEMA LAMARK, 94, rue Lamarck (Nord-Sud
station Lamarck). — Tous les soirs, à huit heu¬
res et demie, cinéma-concert, comédie.

->

Courrier des Spectacles
Comédie-Française. — Samedi 24 avril, mati¬

née à 1 h. 30, au bénéfice des œuvres de gucrr.c.
Dimanche 25 avril, matinée à 1 h. 30 : Les

Précieuses ridicules ; Œdipe Bai ; le 90ir, à 7 h.
très pnéaises : Patrie.■wv
Odéotl^m» -La seconde maK-n-ée organisée pn-r

l'Alliance Franco-Belge au profit de la Soupe
Populaire de Bruxelles, avec 1e bienveillant con¬
cours d-es artistes de l'Opéra et de l'Odéon, aura
•lieu te mercredi 28 avril, à 5 heures. Elle sera
darmatique policière, un Max Lindcr irrésistible,-vw

Gatté-Lyrique. — Joséphine vendue par ses
Sœurs, l'amusante opérette de M. Paul Ferrier
et F. Carré, a retrouvé hier 1e grand -succès
qu'elle avait obtenu à la création. Gros succès
également pour les Gaity-Girls. — Demain soir
et dimanche matinée et soirée, avec Joséphine
vendue par ses Sœurs.

vw

Porte-Saint-Martin. — S-amedd soir, dimanche
matinée et soirée, Le Maître de Forges.

vw

Ambigu-Comique. — Samedi 24 avri', première
représentation du Train de Plaisir, comédie vau¬
deville en 4 -actes. Dimanche matinée et soirée,
même spectacle.

vw

Trianon-Lyrique. — Les artistes du Trianon-
Lyrique fer-o-nt ce soir, vendredi, à 8 heures., la
reprise de Gillette de Narborine, opéra-comique
-en 3 actes, -d'Edmond Audran,

vw

Casino de Paris. — Samedi 24 avril et diman¬
che 25, à 7 h. 30, ouverture de la Saison Lyrique,
avec la Juive, -grand opéra, -musique d'Balévy,
par l'Association d'artistes lyriques, au profit
de leur -caisse de secours. Principaux rôles chan¬
tés pair Mmes Mande Danielli, Charrier, de la
Gaîté-Lyriqoie et MM. Il-ugue Gueriny, Ariel, de
■l'Opéra de Nice. Wll

La Sirène. — Ce -soir, débuts du chansonnier
Païul Weil et -de Marguerite Olliar, programme
merveilleux avec William Burtey, Ch.-A. Aba¬
die, Caz-ol, Maur-icet, Hallé, Lise S,ania, Line
Marlys, etc. et Carmen Vildez -en tête.
La location est gratuite. Gut. 66-07. Tous les

jours -à 4 h., répétition publique. Fauteuil" de¬
puis 0 fr. 50. vw

Omnia-Pathé (à côté des Variétés). -- A noter
cette semaine au programme de cette magnifique
salle : La liqueur somnifère, captivante Intrigue
draatique et policière, un Max Linder irrésistible,
des vues comiques, de sptendides vues de plein
air, les dernières actualités, 1e tout .admirable¬
ment mis en valeur par la projection la plus
parfaite. vw

Tivoli-Cinéma nous présente cette semaine (du
23 au 29 avril), un programme remarquable com¬
prenant : Celle qui tua, drame émouvant de la
série des grands films artistiques. — Le Chemin
de la Croix-Bouge, épisode de la guerre de 1914
— Celles qui restent au logis, grand drame pa-
troitique d'actualité. — Max coiRcur par amour,
comique joué par Max -Linder. — Bunny achète
un Harem, comédie américaine. — Tivoli-Journal
donnant toutes les actualités. Le grand orchestre
symphonique obtient toujours le plus gros succès
taint pour sa merveilleuse adaptation que pour la
parfaite exécution. Rappelons que Tivoli-Cinéma,
14, rue de la -Douane, donne tous les jours des
matinées à 2 h. 30. avec le même programme
que 1-e soir. Loc. Tél. : Nord 26-44.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
THEATRE ALBERT-I6', 64, rue du Rocher (Tél.
Wag. 81-54). — T. i. s. à 8 h. 30 « Un virtuose;
à 10 h., le « Crépuscule Teuton ». revue.

NOUVEL AMBIGU. — Jeudi et samedi, en soi¬
rée et dimanche, matinée et soirée ; Marceau
ou Les Entants de la République.

COMEDIE-ROYALE. — T. 1. j., à 4 h. mat. pr
un. i 1 fr. — Durand et Durand, Comédie en
3 actes de MM. Albin Valabrègue et Maurice
Ordonneau.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Centr.28-34)
La Halte, de M. François de Nion ; le Bonheur,
de Pierre Weber ; La Délaissée, de M. M-ax
Maurey et La Première Mise, drame de M. L.
Frapàé.

PORTE-SAINT-MARTÎN (Tél. Nord 57-33. — Mar-
di, jeudi, vendredi, samedi et dimanche, à
8 h., Le Maître de Forges, la o-elle pièce de
Georges Ohnet. — Mat. dim. et fêtes, à deux

' heures ot demie.
BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, 16 tabl.,
de Celval, Charley et Lelièvre. Mat. jeudis,
sam., dim. Du-t-ard, Auge, Mary-Hett, Baltha,

CHANSONIA (10. b. Beaum.). — Tous les soirs,
à 8 h. 30 ; Espion,, comédie-dramatique en un
acte.

Groupes et Syndicats
Syndicats

Union des Syndicats de la Seine. — Commis,
sion exécutive : A 8 h. 30, ou siège, 33, rue dfi
la Grainge-auix-BeUes. — Fédération de la Seine.
— Conseil Fédéral : Dimanche 25 avril, à 2 il. SU,
49, rue de Bretagne. Loyers. Risques corporeli
de guerre.
Fédération de l'Alimentation : Conseil féd. <*

soir.
Parti Socialiste

2e section : A 7 h. 15, Chope de la Poste, com.
exéc. — 12' section : Rue Plcyel, 4 bis, à 8 h, 30,
corn, exéc. : cons. féd. ; la question des loyers ;
défense dés 1-ooataires. Délégués au cons. tel.
priés d'être présents. — 14e section : A 20 h. 30,
Avenir de Plaisance, 13, rue Niepce, — 18e, Cii-
gnancourt : A 8 h. 30, rue de Trétaigne. — 20e,
Père-Lachaise : Rue Muile-Brun, à 8 h. 30.
Argenteuil. — A 8 h., 6aile Châtelain, Grande-

Bue, 124. Le cons. féd., etc.
Ayant pris connaissance un peu tardivement

des déclarations faites par le secrétaire de la
Chambre Syndicale patronale à un reporler nu
Matin ponant sur des considération «Tordra
différents:
La Chambre Syndicale des Ouvriers Boulan¬

gers de fa Seine ne peut passer sans profèstei
contre ûe telles déclarations qu'elle estime dea
pmS préjudiciables et des plus nuisibles à l'es¬
prit qui, depuis la mbilteatk», a sans cesa
animé le Syndicat ouvrier.
Nous n'élevons aucun doute que la main*

d'œuvre puisse manquer, il coule de soira
qu'étant donné la période troublée qub nous
traversons. Messieurs les Patrons n'ont pas sut
fi-samment assez d'hommes pour entretenir leurs
oisivetés coutumières, là-dessus nous sommet
daccord. Mais ce dont nous protestons avec la
plus grande indignation, c'est contre le iail
de reprocher aux ouvriers de réclamer un sa-
laire double. Or. nous déclarons qu'il est archi-
faux et nous mettons au défi le Syndicat pa
trônai de nous présenter un seul cas -qu'un, ou¬
vrier se fasse payer te double de son salai»
pour un travail équivalent à celui fait par/j'
avant la guerre, et pour lequel il était pay|
une somme indéterminée.
Nous déclarons, au eoniituire, que les salaW

sont inférieurs et cela sans crainte de démœlt,
Ainsi, pour des travaux qui nécessitaient deui

hommes, aujourd'hui un homme fait lï
même tâche ou à pou près, d'où il résulte uï
bénéfice pour le patron de 10, 15. 20 et 30 poiiï
cent; d'autre part, un grand nombre occtipj
des ouvriers réfugiés ou étrangers italiens,
pagnols et suisses qu'ls font travailler à'c
prix qui varient de 10 à 20 pour cent sur L
tarif habituel. Voi-là, nous pensons, du vrai j»
triotisme
Il y a, nous le reconnaissons de bonne foi, des

boutiques où des ouvriers font plus de quatre
fournées, qui se font payer les fournées s-uppié.
mentaires 1 fr. 2-5 et 1 fr. SO la fournée Déra
gent-ils aux coullumes, certes non, toujours il eu
a été ainsi ; depuis de longues années notr«
corporation a demandé au Syndicat patronal d«
reconnaître que les fournées supplémentairoj
soient payées au même taux que les premières,
-le Syndicat -patronal a toujours opposé un rel'm,
absolu à cette revendication, qu'on ne peul;
estimer plus justifiée cair, eonlrairement aux
autres professions, l'ouvrier boulanger, lors-
qu'il -fait du travail Supplémentaire, subit um
réduction de salaire moitié moindre pour uns
même production ; le patron peut-ffl arguer qu'il
vend le pain des fournées au-dessus de qiiatrs
un meilleur marché, ses irais généralux sontili1
supérieurs 7 Non.
Le fait de dénoncer tes ouvriers comme rêi

clamant le double de leur salaire habituel ai
vise de deux choses l'une, ou biien ameuta l«
public contre des travailleurs qfit exerce 115
métier des plus péniMes et des plus ingrats, ou
bien pousser le gouvernement à procéder à uns
espèce de mobilisation qui jetterait dans lew|
fourmis 1-es ouvriers pieds et poings liés. Déjèt
certains patrons ont réussi d'obtenir des ouwierf
mobilisés. Béfussiront-ils là généraliser, nous n«
pouvons croire que -le gouvernement mili-teiri
se prête à uine telle maaœuvre, ea tout cas ï
est prévenu.

L* Conseil syndical,

Tous les Sports
Football-Association

La commission de fçotball de la Fétotii*
Socialiste de sports ei gymnastique a arrêh
comme suit les matehes du dimanche 25 avril
Série A : R.S.C. du Perrcux (3) contre SI S

du 15e (1). Terrain du Peureux.
C.A.S. de Charenton (1) contre R.S.C. du Ter

reux (2). Terrain de Charenton.
Exempt. — C.A.S. Dionysien.
Série B. •— R.S.C. du Perreux (1) contre C. J

S. du 19e (1). Terrain du Perreux.
E. S. Utilité sociale (t) confie C.A.S. Dionj/

sien (2). Terrain de l'Uutiiité.
CONVOCATIONS SPORTIVES

CTub 'Athlétique socialiste du 19'. — Â S h. 15
à l'Egal!taire, 42, rue de Flandre. Réunion gl
nérale. Présence indispensable.
Sporting Club Français. — Ce eoi;r vendredi,

clôture des engagements à la réunion, mais®
Faidide, 100, boulevard Diderot, pour le prà
Lucien Galet, qui s© disputera dimanche pr»
chain sur le parcoure Cliampigny-Goubert et »
tour.

A. Bontemps,

PETITES "ANNONCES
DEMANDES D'EMPLOI

MONSIEUR dem. pl. eléno-dactyl. ou empl. coalexcel, Téfér. donnerait garantie. Etienne 61
rue Miromesnil. '

JEUNE ÇI-LLE, 21 ans, dfeàrè êmpïôirvêndêmjou mainutentionnaire. MJk Rosa Héritier 3Î
rue de Clery, Paris. ' 1
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